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À Pamela Bergeron, avec toute mon affection…
Carpe Diem !



Prologue



Golfe du Mexique, avril 1817

Allongés sur la couchette, ils écoutaient les grincements du navire. La tête reposant sur la poitrine de son mari, Célia balaya l’élégante cabine du regard avec une pointe de nostalgie. Au fil de la longue traversée depuis la France, cette cabine s’était transformée en un cocon protecteur qu’elle n’avait pas envie de quitter. Un monde différent l’attendait à La Nouvelle-Orléans, un monde auquel elle n’était pas du tout sûre d’être préparée.

— Nous sommes dans le golfe, annonça Philippe qui, après l’avoir tendrement repoussée, s’assit et s’étira. Le voyage est presque terminé, Célia. Nous devrions être à la maison ce soir.

— À la maison, répéta-t-elle.

Sensible à l’absence d’enthousiasme que trahissait sa voix, Philippe se retourna, posa les mains de chaque côté du corps mince de Célia, et approcha son visage du sien. Elle remonta pudiquement l’encolure froncée de sa chemise de nuit, puis tira le drap un peu plus haut sur sa poitrine.

— Célia, dit-il doucement, vous n’avez pas à avoir peur. Vous allez aimer La Nouvelle-Orléans. Vous allez aimer ma famille.

— Si seulement je pouvais être certaine qu’eux vont m’aimer !

La famille de Philippe était une des plus éminentes de La Nouvelle-Orléans. Son père, Maximilien Vallerand, était un homme puissant, un aristocrate créole riche et influent. Outre sa plantation, il possédait une compagnie maritime, modeste mais rentable. D’ailleurs, c’était sur l’un de ses navires de commerce, le Golden Star, que Philippe et Célia avaient effectué la traversée.

— Ils vous aiment déjà, assura-t-il avec un sourire. Ils savent tout de vous. Quand je suis retourné à La Nouvelle-Orléans, après avoir terminé mes études en France, je ne parlais de rien d’autre que de vous. Et j’ai lu vos lettres à voix haute…

— Philippe ! s’exclama-t-elle, horrifiée, en rougissant violemment.

Il lui avait toujours été difficile d’exprimer ses émotions. Alors, l’idée que ses sentiments les plus intimes aient été dévoilés devant la famille de Philippe…

— Des versions soigneusement expurgées, précisa-t-il, avec une affection moqueuse. J’ai réservé certains passages à mon usage exclusif.

Célia le dévisagea, comme toujours subjuguée par son sourire enjôleur. Philippe était le seul homme qui avait été capable de voir au-delà de sa timidité. Doux, patient, il lui témoignait toujours la plus grande considération. Même si, par le passé, des hommes s’étaient intéressés à elle, son attitude réservée avait fini par les décourager. Comment auraient-ils su que c’était la peur, et non l’indifférence, qui la rendait si gauche et si peu loquace ? Aux yeux de Philippe, cependant, peu importait qu’elle ne sache ni flirter ni jouer les coquettes.

— Avez-vous dit à votre famille que j’étais une… une vieille fille ?

Il éclata de rire.

— Vingt-quatre ans, ce n’est pas vieux, ma chérie.

— Pour une femme, si, repartit-elle vivement.

— Vous auriez pu vous marier bien plus tôt si vous l’aviez voulu, répliqua-t-il en s’inclinant pour enfouir son visage au creux de son cou. Vous êtes une belle femme, Célia. Vous n’avez pas de raison de vous montrer aussi timide.

— Je ne suis pas belle, protesta-t-elle d’un ton bougon.

— Si, vous l’êtes. Vous êtes même extraordinairement belle…

Il fit glisser entre ses doigts une longue mèche soyeuse, dont un rayon du soleil levant illumina la blondeur. Puis il effleura ses lèvres d’un baiser.

— Et même si vous ne l’étiez pas, je vous adorerais néanmoins.

Célia fut submergée de bonheur. Quelquefois, il lui était difficile de croire que Philippe lui appartenait vraiment. Il était si séduisant, avec ses épais cheveux noirs et ses yeux bleus. Jamais elle n’aurait imaginé qu’un homme puisse être à la fois si fort et si tendre.

— Je t’aime, murmura-t-elle en français.

— Non, non, en anglais à partir de maintenant. Chez les Vallerand, on parle anglais au moins autant que français.

Avec un froncement de sourcils moqueur, Célia répliqua dans son anglais hésitant :

— Mais… ça sonne mieux en français.

— C’est vrai, admit Philippe qui, doucement, lui retira le drap des mains et le fit descendre jusqu’à ses hanches.

Comme elle se raidissait, il eut un petit rire.

— Toujours timide avec moi ? Je ne le permettrai pas, ma chérie. Vous me connaissez assez bien, à présent, pour avoir la certitude que je ne vous ferai jamais de mal.

— Je… je vous connais au travers des lettres. Et des rencontres sous la surveillance d’un chaperon, dit-elle d’une voix un peu haletante, sans rien faire pour arrêter la progression de sa main sur son buste. Mais nous n’avons pas passé beaucoup de temps seuls, Philippe, et…

Les mots moururent sur ses lèvres lorsqu’il prit l’un de ses seins en coupe à travers la chemise de nuit.

— Et ? chuchota-t-il en plongeant son regard dans le sien.

Tremblante, elle noua ses bras autour de son cou, oubliant ce qu’elle avait été sur le point de dire.

Il esquissa un sourire.

— Ce n’est que parce que je vous aime de toute mon âme que je me suis montré aussi patient. Je vous désire, Célia. Ç’a été une torture de partager votre lit sans faire vraiment de vous ma femme. Nous avons échangé nos serments, et nous nous appartenons jusqu’à ce que la mort nous sépare. Mais vous m’avez demandé d’attendre, et j’ai accepté parce que je ne voulais pas que vous ayez peur de moi – ou de l’intimité que nous allons partager. Nous avons attendu suffisamment longtemps, ajouta-t-il après l’avoir embrassée sur le front.

— Je… je ressens la même chose, mais…

— Vraiment ? coupa-t-il. Je ne le pense pas. Il va falloir que vous me le montriez.

Il approcha sa bouche de la sienne et l’embrassa. Célia protesta faiblement, comprenant que Philippe avait finalement épuisé sa réserve de patience.

— Philippe, vous vous êtes montré si gentil…

— Je ne veux plus être gentil. Je veux ma femme.

Il tira doucement sur l’encolure de sa chemise de nuit.

— Montre-moi, Célia, souffla-t-il dans son cou.

Frissonnant au contact de sa barbe naissante, elle tourna sa bouche vers la sienne.

C’est alors qu’on frappa violemment à la porte de la cabine.

— Monsieur Vallerand ! Monsieur ! fit la voix d’un jeune garçon, manifestement terrorisé.

Comme il martelait de plus belle le panneau d’acajou, Philippe bondit hors de la couchette et, sans même se soucier d’enfiler un peignoir, alla entrebâiller la porte.

— Que se passe-t-il ? demanda-t-il d’un ton sévère.

— Le capitaine Tierney m’envoie pour vous prévenir… balbutia le jeune garçon, haletant. Une goélette américaine en détresse… On s’est portés à son secours… Ils viennent juste de hisser le drapeau de Carthagène.

Sans laisser à Philippe le temps de prononcer un mot, le garçon fit demi-tour et s’éloigna en s’époumonant. On entendit un tonnerre de cris et de cavalcades.

— Tous au tribord avant ! hurla quelqu’un, juste avant que ne retentissent des coups de feu mêlés au fracas d’épées s’entrechoquant.

Le navire était attaqué !

Abasourdie, Célia porta la main à sa gorge. Sous ses doigts, elle perçut les battements affolés de son pouls.

— Des pirates, parvint-elle à articuler.

Philippe n’essaya même pas de nier.

Les pensées se bousculèrent dans sa tête. Elle avait entendu parler des corsaires qui attaquaient les bateaux espagnols avec des lettres de marque de Carthagène. Ils écumaient les eaux du golfe du Mexique, de la mer des Caraïbes et du Vieux canal de Bahama. C’étaient des pillards, des êtres cruels qui torturaient leurs victimes et se livraient à des actes abominables sur les femmes. Célia s’obligea à déglutir pour lutter contre la peur qui lui nouait la gorge. Non, ce n’était pas possible. C’était un cauchemar… Oh, pourvu que ce ne soit qu’un cauchemar !

Après avoir enfilé à la hâte son pantalon et ses bottes, Philippe passa une chemise blanche par-dessus sa tête.

— Habillez-vous, lui lança-t-il avant d’aller fouiller dans un placard en bois de rose, dont il retira une paire de pistolets.

Claquant des dents, Célia se leva vivement. Foin de la pudeur, en cet instant ! De sa malle, elle retira d’une main fébrile une robe de damas bleu. Ce fut tout juste si elle ne déchira pas sa chemise de nuit pour s’en débarrasser, puis elle enfila la robe sans même se préoccuper de mettre des dessous. Ses longs cheveux retombèrent en boucles désordonnées sur son visage et ses bras. Tandis qu’elle cherchait un ruban pour les attacher, elle entendit des hurlements terrifiants en provenance du pont. Elle fut parcourue d’un violent tremblement.

— Comment… comment une telle chose peut-elle arriver ? s’entendit-elle demander. Comment le capitaine Tierney n’a-t-il pas vu que c’étaient des pirates ? Pourquoi ne tire-t-on pas au canon ? Pourquoi…

— Il est trop tard pour les canons. Apparemment, ils ont déjà abordé.

Philippe se précipita vers elle, lui prit la main ; elle baissa les yeux en sentant le froid du métal sur sa paume. Un pistolet de duel !

Elle regarda Philippe. Il affichait une expression étrange : alerte, résolue, et horriblement anxieuse. Sans doute avait-elle l’air hébété car il la secoua doucement, comme pour attirer son attention.

— Célia, écoutez-moi. Ce pistolet ne tirera qu’un seul coup. S’ils entrent ici… vous comprenez ce que vous devez faire ?

Elle hocha légèrement la tête, le souffle rauque.

— Brave petite, murmura Philippe, qui encadra son visage de ses mains et l’embrassa avec force.

Elle se prêta docilement à ce baiser, toujours abasourdie par le caractère inconcevable de ce qui était en train de se produire.

— Dites… dites-moi que ça ira, bredouilla-t-elle en s’accrochant au-devant de sa chemise. Philippe…

Il referma les bras autour d’elle et l’étreignit.

— Bien sûr que ça ira, murmura-t-il contre ses cheveux. N’ayez pas peur, Célia. Je…

Il s’interrompit brutalement, la serra à l’étouffer, puis la relâcha et tourna les talons.

Célia articula son prénom en silence. Philippe… Il disparut dans l’obscurité de la coursive sans un regard en arrière. Elle fut alors saisie d’une horrible prémonition.

— Mon Dieu, je ne vous reverrai jamais, chuchota-t-elle.

Ses jambes menaçaient de céder sous elle. Elle tituba jusqu’à la porte, en poussa le verrou d’une main tremblante, puis recula jusqu’au coin le plus éloigné de la cabine, le pistolet serré contre sa poitrine.
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Il ne s’écoula pas dix minutes avant que le fracas des combats ne cesse. On n’entendit plus qu’un martèlement de pas précipités sur le pont. Célia resta dans la cabine. Elle mourait d’envie d’ouvrir la porte pour voir ce qui s’était passé, mais était incapable de bouger.

Elle se raidit, alarmée, comme des pas lourds retentissaient dans la coursive. On secoua violemment la porte.

— Verrouillée, gronda une voix.

Un coup violent fendit le mince panneau de bois, lui arrachant un sursaut. Elle arma rapidement le pistolet tandis que les gonds grinçaient sous un deuxième assaut brutal.

De sa main libre, elle essuya la sueur qui lui perlait au front. Puis elle leva le pistolet et appuya l’extrémité du canon contre sa tempe. Au contact du métal sur sa peau, un tourbillon de pensées lui traversa l’esprit. Si Philippe était mort, elle ne désirait plus vivre. Et si elle ne retournait pas cette arme contre elle, elle connaîtrait un sort horrible aux mains des flibustiers. Mais quelque chose en elle se rebellait à l’idée de presser la détente. Elle prit une profonde inspiration pour empêcher sa main de trembler.

La porte s’ouvrit avec fracas. Pétrifiée, elle fixa les deux hommes qui se tenaient sur le seuil. Ils étaient crasseux et dépenaillés, le visage brûlé par le soleil, la barbe hirsute, les cheveux cachés sous un foulard. Le plus petit des deux brandissait un coutelas, l’autre tenait une pique d’abordage tachée de sang.

Le premier entra dans la cabine. Il passa sa langue sur ses lèvres tout en observant Célia d’un œil vif.

— Baisse ça, marmonna-t-il avec un accent américain en désignant le pistolet.

Célia était incapable d’émettre un son. « Maintenant, ordonna une petite voix en elle, c’est maintenant qu’il faut en finir… » Mais son bras retomba le long de son corps. Dans un éclair de haine contre elle-même, elle comprit qu’elle était trop lâche pour s’ôter la vie.

— Je vais prendre ma part du gâteau tout de suite, déclara l’un des pirates en s’avançant vers elle, le visage fendu d’un sourire qui révélait des dents jaunes.

Comme si une force extérieure lui dictait ses actes, Célia leva le pistolet et appuya sur la détente. La balle qui aurait dû mettre fin à son existence s’enfonça dans la poitrine de l’homme. Un flot de sang jaillit, et Célia s’entendit hurler quand le corps tomba à ses pieds.

— Petite garce !

Furieux, l’autre pirate l’agrippa et la projeta contre le mur. Elle lâcha le pistolet, qui tomba bruyamment sur le plancher. Sa tête heurta la surface dure et, à moitié évanouie, elle bascula dans un monde brumeux. Un gémissement lui échappa quand on la traîna dans la coursive, puis jusque sur le pont. Tout autour d’elle retentissaient des bruits de voix, accompagnés du raclement des tonneaux et des caisses que l’on déplaçait. Une odeur étrange se mêlait à celle des embruns.

Célia cligna des yeux avec force puis parvint à se redresser sur les coudes. À cet instant, l’un des pirates laissa tomber une cage remplie de poulets – une partie de la cargaison vivante embarquée pour procurer un peu de viande fraîche à l’équipage du Golden Star. La cage s’ouvrit et les volatiles affolés s’égaillèrent dans toutes les directions, provoquant une explosion de rires et de jurons.

Lorsqu’elle regarda autour d’elle, Célia porta la main à sa bouche, saisie de nausée.

Il y avait des corps partout, percés de trous béants, aux membres plus ou moins arrachés, aux yeux vitreux. Une couche de sang poissait la surface du pont. Parmi les visages figés dans la mort, elle en reconnut certains : celui du tonnelier, qui sifflait toujours joyeusement en taillant ses douves ; ceux du voilier, du cuisinier et du garçon qui tenait lieu de tailleur et de cordonnier ; ceux des officiers avec lesquels Philippe et elle avaient pris leurs repas…

Philippe !

Désespérée, elle commença à ramper vers les cadavres dans l’espoir de retrouver son mari. Mais un coup de botte la rejeta en arrière, et elle cria de douleur quand une main l’empoigna par les cheveux pour lui lever la tête. Elle croisa alors le regard le plus cruel qu’elle eût jamais vu. L’homme, rasé de près, avait la peau tannée, un nez aquilin et des traits acérés. Ses cheveux sombres, aux reflets acajou, étaient attachés en catogan. À la différence de ses compagnons, il portait des vêtements de bonne qualité, taillés sur mesure pour son corps nerveux.

— Tu m’as coûté un homme utile, dit-il d’un ton brusque. Tu vas devoir te racheter.

Il la parcourut d’un regard dépourvu de sensualité. Comme Célia essayait néanmoins de rabattre le bas de sa robe sur ses mollets et ses pieds nus, il eut un sourire mauvais.

— Oui. Tu vas servir de divertissement à mon frère André.

Il resserra sa prise sur les cheveux de Célia, dont les yeux se remplirent de larmes.

— André a besoin d’être régulièrement approvisionné en femmes. Malheureusement, elles ne durent jamais longtemps, avec lui.

— Capitaine Legare, intervint un jeune homme au torse et aux bras puissamment musclés, il nous faudra à peu près une heure pour charger le plus intéressant. Pas beaucoup d’or, mais des denrées de luxe, de la cannelle, du cognac, des jarres d’huile…

— Bien. Quant au reste de leur équipage, qu’on l’enferme dans la cale. Nous mettrons le feu au bateau quand nous appareillerons pour l’île. Attache la fille, ajouta Legare en poussant Célia vers lui. On l’embarque avec le butin. Et dis aux hommes de ne pas la toucher. Elle est pour André.

Célia commença à se débattre.

— Il y a des membres de l’équipage qui sont encore vivants ? demanda-t-elle, haletante.

Le jeune pirate la tira à sa suite sans paraître l’avoir entendue.

— S’il vous plaît, aidez-moi, supplia-t-elle en français en essayant de se dégager.

Puis, se rendant compte qu’il ne pouvait pas la comprendre, elle répéta la même chose en anglais.

— Je vous en prie, aidez-moi ! Mon mari est peut-être encore vivant… Il… il fera de vous un homme riche si vous nous aidez. C’est un Vallerand, Philippe Vallerand…

— S’il est vivant, ce n’est pas pour longtemps, répliqua froidement l’homme. Legare est du genre soigneux, il ne laisse personne derrière lui. Vous n’avez pas entendu parler des frères Legare ? Ils possèdent tout le golfe. Seul un idiot s’aviserait de les…

Il fut interrompu par le cri d’horreur de Célia.

— Philippe !

Elle se débattit si frénétiquement, usant de ses ongles et de ses dents, que l’homme la lâcha en jurant. Elle se rua vers le corps effondré sur le bastingage.

— Oh, mon Dieu, Philippe !

Le dos de sa chemise était maculé de sang. Il avait les yeux fermés, la bouche figée dans une grimace. Secouée de sanglots, Célia chercha le pouls sur son cou. Rien. Aucun signe de vie. Comme elle essayait de le tirer sur le pont, le pirate l’attrapa de nouveau.

— C’est votre mari ? demanda-t-il avec mépris. La belle rançon que j’aurais pour un mort !

D’une poussée, il fit basculer le corps de Philippe par-dessus bord.

Célia ne parvenait plus à respirer. Un rideau noir qui semblait s’élever du pont l’étouffait. Elle s’effondra dans les bras de l’homme, engloutie par les ténèbres.

 

 

Quand elle revint à elle, Célia découvrit qu’elle se trouvait dans le ventre du navire, avec le butin récupéré sur le Golden Star. Elle avait les pieds et les mains liés. Non sans difficulté, elle réussit à s’asseoir, mais elle eut beau plisser les yeux, elle ne distinguait rien. Avec précaution, elle explora son environnement du bout des pieds : elle était entourée de tonneaux, de caisses et de barils. Au tangage du bateau, elle devina qu’il filait à vive allure. Le capitaine Legare avait fait allusion à une île. Mais combien de temps s’écoulerait avant qu’ils ne jettent l’ancre ?

Un trottinement presque imperceptible lui fit tourner la tête en tous sens. Le souffle coupé, elle replia les genoux et tendit l’oreille. Peut-être l’avait-elle imaginé, ce bruit ? Soudain, de petites dents lui mordillèrent l’orteil et elle secoua ses pieds en laissant échapper un cri aigu. Des souris ? Des rats ? Oh, Seigneur, combien de temps allait-elle rester enfermée ici avec ces rongeurs ? De nouveaux bruits déchirèrent le silence : la reptation d’un animal plus lourd, l’écho d’un bref combat, un couinement aigu.

Célia fondit en larmes quand elle comprit qu’il y avait autre chose dans la cale. Devait-elle crier pour obtenir de l’aide ? Mais personne ne se soucierait de répondre. Non loin d’elle s’éleva alors un ronronnement paisible, et elle sursauta quand un corps recouvert de fourrure lui effleura le bras. Un chat. Ses longues moustaches la chatouillèrent lorsqu’il frotta le côté de sa tête contre elle. Elle se déplaça légèrement, et son pied frôla la souris morte. Avec un frémissement de dégoût, elle l’envoya plus loin.

Une patte après l’autre, le chat grimpa sur ses genoux. Célia ne fit rien pour le déloger. Elle avait toujours détesté les chats, qu’elle considérait comme des créatures rusées et sournoises ; avec ce chat-là, cependant, elle voulait bien lier plus ample connaissance.

— Tu as fait plus pour me protéger que n’importe qui d’autre aujourd’hui, chuchota-t-elle d’une voix larmoyante, la tête inclinée vers le félin, qui pétrissait de ses pattes avant le tissu de sa robe.

Le chat repartit bientôt pour vérifier l’origine d’un bruit, mais ne tarda pas à revenir se coucher dans son giron.

La tête appuyée contre un tonneau, Célia murmura d’innombrables prières, jusqu’à ce que, épuisée, elle sombre dans le silence. Des images flottaient devant ses yeux – des souvenirs de son enfance et de sa famille, mais, surtout, de Philippe. Elle se remémorait leur première rencontre, un soir, dans la maison familiale, petite mais chaleureuse.

— J’ai invité Philippe Vallerand à dîner, avait annoncé son père, le Dr Robert Vérité, en accueillant le jeune homme. Il est Américain, étudiant en médecine… mais néanmoins bien élevé.

Gentiment, ils lui avaient fait place autour de la longue table. Philippe avait balayé du regard la famille nombreuse, l’air déconcerté.

— Huit enfants, avait commenté le Dr Vérité en riant de bon cœur. Une belle progéniture, en excellente santé. Un homme ne pourrait rêver mieux. Allez, Claudette, change de place avec ta sœur, qu’elle puisse s’asseoir à côté de notre invité. Tu es déjà promise à un jeune homme. Laisse à Célia une chance d’en attraper un !

Si Célia s’était écoutée, elle aurait quitté la pièce en courant. Timide, embarrassée, elle s’assit avec raideur sur la chaise laissée vacante près du bel étranger.

Le repas commença dans le brouhaha habituel. Les Vérité possédaient tous de fortes personnalités. Aussi avait-il toujours été aisé pour Célia, l’aînée, de se fondre dans le décor et de laisser les autres attirer l’attention. À la mort de leur mère, dix ans auparavant, elle avait pris soin de ses proches, se satisfaisant de cette discrète existence domestique. Les hommes la trouvaient agréable, mais certainement pas séduisante. Elle s’était très tôt résignée au rôle de vieille fille dévouée à sa famille.

Ce soir-là, elle observa Philippe Vallerand en silence tandis qu’il se tirait avec les honneurs d’un feu nourri de questions, sans paraître intimidé par le vacarme autour de lui. Il avait le sourire facile, des traits fins, harmonieux, et des cheveux épais, coupés court, d’un châtain si sombre qu’ils paraissaient presque noirs.

Dieu merci, il ne s’adressa pas à elle. Elle aurait été terrifiée si elle avait dû répondre ne serait-ce qu’à la plus terre à terre des questions. De temps à autre, toutefois, il tournait vers elle son regard très bleu, et elle avait l’impression qu’il lisait en elle.

Alors que la famille s’esclaffait bruyamment à l’évocation par le Dr Vérité d’un patient grincheux, Célia sentit quelque chose glisser de la poche de son tablier et tomber à terre. C’était un petit livre qu’elle lisait à ses moments perdus. Alors qu’elle se penchait pour le ramasser, sa tête manqua de heurter celle de Philippe. Elle referma les doigts sur le livre, et son cœur s’arrêta de battre lorsque Philippe lui saisit le poignet.

— Je… je l’ai, parvint-elle à chuchoter.

Les échanges animés se poursuivaient autour d’eux. Sans la lâcher, Philippe lui ôta doucement le volume de la main.

— Rousseau, murmura-t-il. Vous aimez lire de la philosophie, mademoiselle ?

— Par… parfois.

— Moi aussi. Me permettriez-vous de vous l’emprunter ?

Le livre paraissait ridiculement petit dans sa main. Célia songea brièvement à refuser, car elle préférait se soustraire à l’épreuve de le revoir lorsqu’il le lui rapporterait. Mais sa crainte de paraître impolie surpassa celle que lui inspirait le séduisant jeune homme.

— Oui, monsieur, répondit-elle timidement.

— Oui, Philippe, corrigea-t-il, une lueur taquine dans les yeux.

Elle le dévisagea avec étonnement. Il n’ignorait certainement pas qu’il serait inconvenant qu’elle l’appelle par son prénom.

— Jeune Vallerand, tonna la voix de son père, puis-je vous demander pourquoi vous vous cachez sous la table avec ma fille ?

Déconcertée, le visage brûlant, Célia essaya de libérer son poignet, en vain.

— Oui, Philippe, chuchota-t-elle d’une voix étranglée.

Il la récompensa d’un lent sourire avant de la lâcher.

Quelques jours plus tard, venu lui rendre le livre, il insista avec affabilité pour qu’elle lui montre le jardin familial. Alors qu’ils discutaient, Célia constata, non sans étonnement, que sa timidité habituelle semblait avoir disparu. Elle se confiait à lui plus facilement qu’elle ne s’était jamais confiée à ses frères et sœurs. Il ne l’effrayait pas… jusqu’au moment où, l’attirant derrière la pergola ornée de rosiers grimpants, il se pencha pour l’embrasser.

— Non, se défendit-elle, le cœur battant à tout rompre.

— Intouchable, murmura-t-il contre sa joue, avant de refermer les bras autour d’elle. C’est ce que tout le monde pense de vous, n’est-ce pas ? Vous n’avez besoin de personne. Vous n’avez besoin de rien d’autre que de vos livres et de votre solitude.

— Oui, s’entendit-elle souffler. C’est ce que tous pensent.

— Je sais que ce n’est pas vrai. Je vous comprends, Célia. Vous avez besoin d’être aimée. Et vous allez être à moi…

Recroquevillée dans la cale sombre et malodorante, Célia essuya ses joues trempées de larmes. Il lui avait fallu si longtemps pour admettre que l’amour de Philippe était réel et destiné à durer. Il était retourné à La Nouvelle-Orléans et y avait passé trois ans, le temps que le conflit entre Américains et Anglais se termine et que les eaux internationales redeviennent sûres. Trois ans à attendre des lettres et à en envoyer, trois ans d’espoir, de frustration et de doute.

Mais quand Philippe était revenu en France pour faire d’elle sa femme, puis l’emmener en Louisiane, Célia s’était enfin convaincue qu’ils passeraient leur vie ensemble. Et voilà qu’en l’espace de quelques minutes, tout lui avait été arraché. Philippe était mort. Elle éprouvait de la honte car, au-delà du chagrin qui la dévorait, elle était en colère contre lui. Il était ridicule d’en vouloir à Philippe – rien de tout cela n’était sa faute. Elle lui reprochait néanmoins de n’avoir pas été capable d’anticiper le danger.

Alors que le chat se pelotonnait sur ses genoux, elle fixa les ténèbres d’un regard aveugle. Maintenant que Philippe était parti, elle n’avait plus envie de vivre. Il ne lui restait plus qu’à espérer que la mort viendrait rapidement, et qu’elle l’affronterait avec dignité.

 

 

Il avait plusieurs noms d’emprunt, mais son équipage le connaissait sous celui de capitaine Griffin. Comme le monstre mythologique dont il portait le nom, doté des ailes d’un aigle et du corps d’un lion, il était rapide, rusé et mortellement dangereux. Sous son commandement, une goélette pouvait filer plus vite que n’importe quel vaisseau. Il naviguait comme il faisait tout le reste : à l’instinct. Il avait fait comprendre à ses hommes que la discipline et l’efficacité étaient les moyens les plus sûrs de parvenir à leurs fins, aussi son équipage ne s’abandonnait-il pas au laisser-aller habituel chez les autres pirates.

Les jambes allongées sur le sable, Griffin s’adossa à une pirogue retournée et alluma un mince cigare noir. Après avoir glissé le cigare entre ses lèvres, il frotta sa barbe en désordre et repoussa une mèche de cheveux qui lui retombait sur le visage. Puis il chercha des yeux son navire, le Vagabond, au mouillage dans le port.

Ces derniers jours, la goélette était restée à l’abri dans l’île au Corbeau. Plus d’une dizaine de vaisseaux étaient ancrés là – des brigantins, des canonnières et des goélettes de différentes tailles –, tous armés jusqu’à la gueule. Une trentaine d’entrepôts, ainsi qu’un village de huttes aux toits de palmes, un bordel et quelques grands corrals destinés aux esclaves, avaient été construits au milieu de l’épaisse végétation de l’île.

Tandis que le Vagabond était à l’ancre, son équipage profitait des filles et de l’alcool, les unes comme l’autre abondants et bon marché. Sur ordre de Griffin, la cargaison avait été évaluée, puis stockée provisoirement dans les entrepôts. Comme d’habitude, le butin récolté lors des récents pillages avait été réparti équitablement entre la centaine d’hommes qui constituaient son équipage.

Griffin tira sur son cigare et rejeta une bouffée de fumée. Même détendu, il demeurait aux aguets. À présent que le gouvernement américain l’avait déclaré hors-la-loi, il ne pouvait plus se permettre de laisser tomber sa garde. Un an auparavant, ses activités étaient encore plus ou moins légales. Muni de lettres de marque de Carthagène, un port d’Amérique du Sud ouvert sur la mer des Caraïbes, il s’attaquait au commerce espagnol et avait amassé une fortune considérable. Mais il n’avait pu résister à la capture de quelques vaisseaux marchands aux soutes bien garnies, alors même qu’ils naviguaient sous d’autres pavillons… D’où son passage de l’état de corsaire à celui de pirate. La seule règle, drastique, qu’il s’imposait : ne pas toucher aux navires américains. Contre ceux des autres pays, tous les coups étaient permis.

Ayant envie d’un verre, il écrasa son cigare, se redressa et se dirigea vers le fort délabré qui abritait ce qui tenait lieu de saloon sur l’île. C’était un brick naufragé, remonté au sec, consolidé et aménagé en auberge.

Brillamment éclairé par des lampes et des torches, l’établissement, baptisé Cat’s Head, était rempli de marins turbulents. Pour la plupart des hommes de Legare, tout juste rentrés d’incursions couronnées de succès dans le golfe. Même en proie à une ivresse bruyante, ils prirent soin d’éviter Griffin lorsque celui-ci franchit le seuil de la taverne.

— Capitaine !

Griffin jeta un coup d’œil par-dessus son épaule. Un peu à l’écart se tenait Jack Risk, un Irlandais brun, habile à l’épée, et qui arborait perpétuellement un sourire canaille. Risk était son second, et le meilleur canonnier du Vagabond. Il portait un bandeau noir après avoir perdu un œil, l’année précédente. Il avait alors sauvé la vie de Griffin, aux prises avec un adversaire sur le pont du navire qu’ils venaient d’aborder. Perchée sur ses genoux, une prostituée au visage dur brandissait un flacon de rhum à demi plein.

— Capitaine, on va bientôt lever l’ancre ? demanda Risk avec circonspection.

Griffin s’empara du flacon, avala une lampée de rhum, puis s’essuya la bouche du revers de la main.

— Tu es tellement pressé de partir, Jack ?

— Ouais, j’en ai par-dessus la tête des hommes de Legare et de leurs vantardises. Six prises, que ça leur a rapporté, ce voyage… Et alors, on a pas fait la même chose, nous, y a trois mois ? La prochaine fois, on leur montrera de quel bois on se chauffe ! On reviendra avec dix prises en remorque ! On…

— Nous allons faire profil bas pendant quelque temps, coupa Griffin avec flegme. À cause de toute cette activité, le golfe grouille de canonnières armées par La Nouvelle-Orléans.

Risk fronça les sourcils.

— Ah ouais, capitaine ? C’est votre flair qui vous le dit ?

— Exactement.

— Dans ce cas, observa Risk d’un air songeur, peut-être qu’on pourrait passer au bois d’ébène ?

Une lueur menaçante s’alluma dans le regard bleu foncé de Griffin.

— Je ne me livre pas au commerce d’esclaves.

— Ouais, mais l’argent qu’on peut…

— Nous en gagnons suffisamment en faisant les choses comme je l’entends.

Risk haussa les épaules avec bonne humeur.

— Ça, je peux pas dire le contraire, capitaine. Mais, par tous les diables, Dominic Legare, il a pas vos scrupules.

Il porta le flacon à ses lèvres, but avidement, puis secoua la tête.

— Six prises… marmonna-t-il. Et regardez l’André Legare, ce salaud plein de graisse, avec son grand sourire parce qu’il sait que son frère Nicky va lui réserver une bonne part du butin. Alors qu’il fait rien d’autre que s’ancrer le cul dans une taverne pendant que nous autres…

— Arrête, Jack, coupa Griffin, ce qui suffit à calmer son second.

Griffin tourna les yeux vers l’individu en question. André Legare affichait effectivement un grand sourire. Comme à l’accoutumée, il était entouré de plats et de bouteilles de vin. Son ventre proéminent retombait sur ses genoux, et la barbe rousse qui lui mangeait la moitié du visage était constellée de débris de viande et de graisse.

La différence entre les deux frères était frappante. Dominic était un requin, froid et efficace, qui semblait n’avoir d’autres plaisirs dans l’existence que la flibuste et l’entretien de son frère cadet. C’était un homme particulièrement réservé, qu’on n’avait jamais vu en compagnie d’une femme ou d’un garçon, qui ne buvait pas, semblait insensible à la douleur et indifférent à tout confort. Il était en revanche d’une méticulosité maladive pour tout ce qui concernait sa tenue et son apparence. André, de son côté, était un bouffon, un homme corpulent et négligé, doté d’un appétit insatiable pour la nourriture, la boisson et les femmes – dans cet ordre.

— Dominic a amené une nouvelle femme pour André, déclara Risk. J’ai entendu le vacarme quand on l’a débarquée du Vulture. Elle a poussé un hurlement à vous arracher les oreilles. Pauvre fille… Vous savez ce qui est arrivé à la dernière que Dominic lui a donnée ? Elle était toute…

— Oui, coupa Griffin, que le sujet écœurait.

Malheureusement, il avait vu un jour, par hasard, une des victimes d’André Legare, dont le corps avait été déposé sur le rivage. La fille avait été torturée et mutilée au cours des jeux sexuels brutaux auxquels l’homme se livrait. Ceux qui savaient comment le plus jeune des Legare traitait les femmes étaient révoltés, mais personne n’intervenait. Sur l’île au Corbeau, les affaires d’un homme ne regardaient que lui, sauf si elles contrecarraient les vôtres.

Risk secoua légèrement la prostituée assise sur ses genoux.

— Maintenant, dis-moi, chérie, comment que ça se fait que je vois jamais André Legare te mettre les pattes dessus, ou sur les autres filles ?

— Dominic lui permet pas, répliqua-t-elle avec une moue impertinente. On est d’un bon rapport pour eux.

Risk affecta d’être consterné.

— Ça veut dire que… d’une certaine manière, je leur remplis les poches ? Alors qu’ils sont déjà pleins aux as ? Dégage, chérie… j’ai perdu le goût de l’amour pour ce soir.

Elle manqua de choir sur le sol quand il la repoussa. Comme elle lui adressait un regard noir, il sourit et lui lança une pièce d’or qu’elle attrapa au vol.

— Et dis quelque chose de gentil sur moi aux autres filles. Je reviendrai.

Elle le gratifia d’un sourire en coin et s’éloigna en roulant des hanches.

Griffin s’était retiré dans un coin sombre. Son attention centrée sur Dominic Legare et ses hommes, qui venaient d’entrer dans la taverne et se rassemblaient à l’autre extrémité de la salle. Des flacons de rhum et de cognac passèrent de main en main, éclaboussant au passage les tables et le sol. Puis ils firent cercle autour d’André et, avec force rires et beuglements, ils entonnèrent une chanson paillarde. Une présentation était sans doute imminente. Aux dernières notes de la chanson, Dominic, qui s’était contenté de regarder, claqua des doigts et fit un signe derrière lui.

Un rugissement d’approbation fit trembler les murs quand une femme fut tirée de l’ombre pour être projetée devant André. Elle portait une robe déchirée et tachée de sang. Ses pieds étaient nus, et elle avait les bras attachés dans le dos. Au lieu d’être en proie à une attaque de nerfs, comme on aurait pu s’y attendre, elle était silencieuse et apparemment calme. Comme elle balayait la salle d’un regard circulaire, Griffin comprit, admiratif malgré lui, qu’elle s’efforçait d’évaluer ses chances de fuite.

— Mignonne, marmonna Risk. Un morceau de choix, non ?

Griffin ne pouvait qu’acquiescer. C’était, de toute évidence, une femme de qualité. Elle avait des traits délicats, la peau claire et des cheveux d’un blond rare, qui paraissait presque argenté à la lueur des torches. Incapable de détourner les yeux, il ne put que la fixer tandis qu’un désir incongru montait en lui. Elle était trop mince, trop gracile, pourtant. Son goût le portait vers des femmes robustes, qui ne se laissaient pas intimider par un homme de sa stature. Néanmoins, il ne put s’empêcher de s’interroger : quel effet cela ferait-il de se glisser entre ces jambes fines et d’écraser ces lèvres douces sous les siennes ? Cette pensée suffit à lui embraser les reins.

Croisant les bras sur sa poitrine, il s’adossa au mur. C’était bien le premier acte inconsidéré que Dominic Legare eût jamais commis. Quel gâchis d’offrir une telle femme à André.

— Pourquoi diable est-ce que nous, on trouve jamais des femmes comme ça sur nos prises ? se demanda Risk à voix haute.

Avec un glapissement enthousiaste, André essuya son visage luisant de sueur sur sa manche, puis il attrapa la femme par sa taille mince et l’attira sur ses genoux.

— Morbleu, Dominic, j’en ai jamais eu de plus belle ! s’extasia-t-il en promenant ses mains grassouillettes sur elle. Elle est si douce, si mignonne… Tu vas voir comme je vais la faire crier, cette nuit !

— Fais ce que tu veux avec elle, mon frère.

Dominic s’était exprimé d’un ton sec, mais ses lèvres s’incurvaient en un sourire bienveillant. André passa les mains sur la chevelure de la femme, puis sur son visage.

— Je n’ai jamais eu de femme avec cette couleur de cheveux. Je vais la faire durer, celle-là.

Célia ferma les yeux. L’haleine fétide de l’homme lui donnait envie de vomir. Mais quand il approcha sa bouche de la sienne, c’en fut trop. Lorsqu’il tenta de l’embrasser, elle détourna la tête et lui mordit l’oreille, suffisamment fort pour sentir le goût du sang. Avec un hurlement de surprise et de rage, André la lâcha. Elle dégringola de ses genoux et s’élança à travers la salle.

Elle fonça vers la porte ouverte, le cœur battant la chamade. Sa hanche cogna contre une chaise et, derrière elle, des cris et des rires retentirent. Cela ne servait à rien de courir, mais elle s’en moquait. La volonté de s’enfuir la galvanisait.

Juste avant qu’elle atteigne la porte, un pied botté jaillit en travers de son chemin, arrêtant net sa course folle. Elle trébucha, commença à tomber… Impossible de se rattraper, elle avait les mains liées dans le dos. Soudain, un bras d’acier s’enroula autour d’elle et la redressa. Comment quelqu’un avait-il pu se déplacer assez vite pour l’empêcher de heurter le sol ? Alors que, derrière elle, son sauveteur la maintenait par les épaules, l’auteur du croche-pied se leva. Un bandeau noir cachait l’un de ses yeux. Avec un sourire diabolique, il se présenta :

— Jack Risk. Vous couriez où comme ça, ma belle ? Dehors, c’est pas pour les dames. Y faudrait pas une minute aux bons à rien sur la plage pour vous attraper et vous faire votre affaire.

— Aidez-moi, balbutia Célia alors que les hommes de Legare les entouraient. Je… je suis une Vallerand. Conduisez-moi à La Nouvelle-Orléans. Maximilien Vallerand vous donnera une forte récompense si vous me ramenez saine et sauve.

Pour une fois, elle n’avait pas eu à chercher ses mots en anglais.

L’expression amusée du pirate s’évanouit, et il adressa un regard interrogateur à l’homme qui se tenait derrière elle.

Célia frémit lorsque celui-ci se pencha pour lui murmurer à l’oreille :

— De quel droit prétendez-vous être une Vallerand ?

Sa voix grave fit courir un frisson le long de sa colonne vertébrale. Elle essaya de se retourner pour le voir, mais il l’en empêcha.

— Je suis la femme de… du Dr Philippe Vallerand, bégaya-t-elle. Notre bateau… Le Golden Star… Ils ont tué mon mari. Ça s’est passé hier, je crois… peut-être avant-hier.

Sur ses épaules, les doigts se crispèrent, si violemment qu’elle poussa un cri de douleur.

— Mon Dieu, l’entendit-elle murmurer tandis qu’il desserrait les mains.

— Vous… vous avez entendu parler des Vallerand ? demanda-t-elle.

Dominic Legare surgit brusquement devant elle. Écartant Risk, il regarda bien au-dessus de la tête de Célia. L’homme qui la maintenait devait être très grand.

— Merci, capitaine Griffin, dit Legare. À présent, permettez-moi de rapporter son présent à André.

Célia fut stupéfaite en sentant l’homme glisser le bras autour d’elle, juste sous la poitrine, et la maintenir fermement. C’était un geste de possession. La chaleur de sa main la brûla à travers sa robe. Baissant les yeux, elle découvrit un avant-bras musclé, que révélait la manche retroussée d’une chemise. La voix grave retentit de nouveau.

— Capitaine Legare, nous devons d’abord discuter.

L’homme arqua ses sourcils minces.

Tous les yeux convergèrent sur eux et le silence se fit dans la salle. Il était de notoriété publique que Griffin était le seul homme sur l’île au Corbeau à ne pas craindre Dominic Legare. Jusqu’à présent, les deux hommes avaient soigneusement évité toute confrontation. Ils ne s’étaient parlé qu’une seule fois, à la suite d’une altercation bénigne entre deux membres de leurs équipages respectifs. Même s’il disposait de davantage d’hommes et de moyens, Legare n’avait pas intérêt à s’attirer l’inimitié de Griffin.

— Cette fille m’intéresse, continua ce dernier d’un ton désinvolte. Êtes-vous ouvert à une offre ?

— Maintenant qu’André l’a vue, je crains que ce ne soit impossible, répondit Legare. Je n’ai jamais déçu mon frère.

— Cinquante mille – en argent.

Risk considéra son chef bouche bée. Puis il s’assit lentement, comme si ses jambes refusaient de le porter.

— Que voulez-vous que je fasse d’une somme aussi dérisoire ? ricana Legare. Je suppose que vous n’avez pas entendu parler de la course profitable que vient de faire le Vulture.

— Cent mille, proposa Griffin calmement.

Un murmure d’étonnement courut dans la salle, ponctué de sifflets et d’exclamations.

Célia frémit de peur. Pourquoi ce mystérieux capitaine Griffin était-il prêt à payer une fortune pour elle ? Et, si Legare acceptait, qu’avait-il l’intention de faire d’elle ? Une pensée horrible lui traversa l’esprit : peut-être serait-ce encore pire d’être détenue par cet homme plutôt que par André.

Legare demeura un instant muet de surprise. Puis il étrécit les yeux.

— Qu’est-ce qui vous intéresse tant chez cette fille ?

— Cent cinquante mille.

Legare prit une profonde inspiration, expira lentement. Son regard étincelait à la perspective de refuser à Griffin quelque chose à quoi il attachait manifestement un grand prix.

— Non, dit-il avec un sourire mauvais.

André fendit alors la foule en se dandinant, sa panse ballottant devant lui. Son visage rond était cramoisi d’excitation.

— Si, si ! Laisse-le se battre pour elle, Dominic ! Ça fait des années que ses hommes nous les brisent avec les exploits de leur grand capitaine… Eh bien, on va le voir se battre, et tout de suite ! Choisis le meilleur des nôtres.

Risk s’empara du flacon de rhum et en but une bonne lampée.

— Doux Jésus, marmonna-t-il.

L’air songeur, Dominic observait Griffin. Puis, sans le quitter des yeux, il s’adressa à son frère :

— Cela te ferait vraiment plaisir, André ? Suffisamment pour risquer de perdre la femme que je t’ai apportée ?

— Oui ! Qu’il nous montre ce qu’il a dans le ventre, Dominic !

— Très bien. Voici ce que je propose, Griffin : vous allez vous battre contre l’homme que j’aurai choisi, jusqu’à ce que mort s’ensuive, naturellement. Si vous gagnez, vous pourrez avoir la fille pour cent cinquante mille, en espèces sonnantes et trébuchantes. Si c’est mon homme qui l’emporte, votre bateau et toutes les marchandises stockées dans vos entrepôts m’appartiendront.

Risk se releva d’un bond.

— Que diable…

— Affaire conclue, lâcha Griffin.

Une clameur s’éleva dans la taverne. Aussitôt, les paris furent ouverts, et l’argent commença à changer de mains. La nouvelle se répandit comme une traînée de poudre, et d’autres hommes affluèrent. Griffin fronça les sourcils quand il aperçut quelques membres de son équipage se chamaillant avec des hommes de Legare.

— Jack, dit-il à Risk, fais savoir aux nôtres qu’ils doivent garder la tête froide. Nous n’avons pas besoin…

— Bon sang, parce que vous croyez qu’ils vont m’écouter ? s’écria son second avec incrédulité. Capitaine, vous savez ce que vous avez fait ! Les choses seront plus jamais pareilles sur l’île. Vous nous avez toujours dit de jamais rivaliser avec les hommes de Legare et…

— Oui, je sais, l’interrompit Griffin, le visage fermé.

— C’est juste une femme ! Ça vaut pas le coup ! En plus, le butin, il appartient pas qu’à vous. Y en a une partie qui est à moi !

— Malheureusement, je n’ai pas eu le choix.

— Vous avez intérêt à gagner, maugréa Risk.

Célia baissa la tête, abasourdie et impuissante. Même si elle comprenait ce qui se passait, ses pensées restaient curieusement confuses.

Soudain, André Legare s’approcha d’elle et plongea les doigts dans ses cheveux. Entre ses joues bouffies et ses paupières lourdes, c’était à peine si l’on distinguait ses yeux sombres. Des miettes restaient accrochées aux commissures de ses lèvres épaisses.

— Je la garde avec moi jusqu’à la fin du combat, dit-il à Griffin en tirant sur les cheveux de Célia.

Elle tenta de détourner le visage, mais elle se retrouva pressée contre le torse dur de Griffin. Il y avait quelque chose d’étrangement familier dans le bras refermé autour d’elle, dans la chaleur qui émanait de ce corps à travers la chemise. Alors que Célia était d’une taille supérieure à la moyenne, le haut de sa tête atteignait à peine l’épaule du pirate.

— Non, l’entendit-elle répliquer. Je ne me ferai pas refiler une marchandise abîmée après m’être donné la peine de me battre pour elle.

André chercha aussitôt son frère des yeux, mais ce dernier était occupé à choisir l’homme qui se battrait contre Griffin.

— Je vais pas l’abîmer, gémit-il en lâchant les cheveux de Célia. Comment je peux être sûr que vous, vous l’abîmerez pas ?

Jack Risk intervint.

— À mon avis, le capitaine Griffin, il s’amuse pas de la même façon que vous avec les femmes, Legare. Mais si ça peut vous rassurer, c’est moi qui veillerai sur la belle. Dieu sait que je suis pas assez idiot pour risquer de la toucher.

André fit demi-tour et s’éloigna d’un pas lourd, non sans se plaindre bruyamment.

Griffin posa alors le pied sur une chaise pour tirer un couteau de sa botte. Comme il retenait Célia entre ses cuisses, elle put enfin voir son visage.

Et fut incapable de réprimer un frisson.
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Physiquement, Griffin était l’incarnation de ce qu’une femme pouvait trouver menaçant.

Il ressemblait à une bête fauve, avec une crinière noire retombant plus bas que les épaules, et une barbe qui lui mangeait la moitié du visage. Sa chemise noire, ouverte, révélait un torse musclé et bronzé. Il avait un long nez droit, des pommettes saillantes, un regard indomptable. Ses yeux étaient d’un bleu intense, et si perçants que Célia tressaillit. Elle n’avait jamais vu chez quiconque des yeux de cette couleur sauf chez…

Mais toute pensée la déserta quand, d’un coup de couteau, Griffin trancha la corde qui lui liait les poignets. La douleur du sang affluant brusquement dans ses bras fut atroce. L’engourdissement des muscles de ses épaules accentua encore sa souffrance, et elle vacilla, les oreilles bourdonnantes.

Avec un juron, Griffin glissa le bras autour de sa taille.

— Maudites soient les maigrichonnes, maugréa-t-il, tout en replaçant son couteau dans sa botte. Vous pourriez attendre un moment plus opportun pour vous évanouir ?

— Je… je vais m’efforcer de m’abstenir, capitaine, répliqua-t-elle avec une pointe de sarcasme.

Fronçant les sourcils, Griffin la poussa vers Risk.

— Occupe-toi d’elle, Jack. Et surveille tes mains ou je t’écorche vif.

— Bien, monsieur, répondit Risk docilement en faisant asseoir Célia sur une chaise à côté de lui.

Puis il posa ses mains croisées sur la table et adressa à cette dernière un sourire angélique.

Griffin se débarrassa de son gilet de cuir noir sans manches, et le jeta sur la table. Après avoir tiré une lanière de sa poche, il s’en servit pour s’attacher les cheveux sur la nuque. Célia suivait chacun de ses gestes, les yeux écarquillés. Jamais elle n’avait vu un homme comme lui. Il avait un corps manifestement entraîné pour la bagarre, élancé, mais aussi dur et musclé. Ses mains étaient énormes et calleuses. Il y avait quelque chose d’effrayant dans son regard aux aguets.

— Que… que voulez-vous de moi ? chuchota-t-elle.

— Disons que j’ai une dette à honorer, répondit-il, avant de poser les mains sur le dossier de sa chaise. Et je prends toujours soin de régler mes dettes, ajouta-t-il dans un murmure en baissant les yeux sur elle.

Célia se recroquevilla, avec l’impression qu’elle allait voler en éclats s’il s’approchait davantage.

— Si vous me conduisez à… à La Nouvelle-Orléans, chevrota-t-elle, les Vallerand vous récompenseront de m’avoir ramenée… intacte.

Une étincelle amusée brilla dans le regard de Griffin.

— Si je vous conduis là-bas, vous serez reçue de la même manière, intacte ou pas.

— Mais les Vallerand ne voudront pas…

— Vous croyez que je me soucie de ce que veulent les Vallerand ? coupa-t-il en laissant son regard s’attarder sur son corps.

Célia se figea quand il posa l’index sur le haut de son oreille et en dessina le contour. Puis il en taquina le lobe comme s’il avait affaire à une chatte ombrageuse.

— Eh bien, vous n’avez rien à craindre de moi, mon petit sac d’os. Quand je couche avec une femme, j’aime qu’elle soit un peu rembourrée.

Risk émit un ricanement tandis que Célia rejetait la tête en arrière pour se soustraire à ce doigt chatouilleur. Bien qu’elle craignît Griffin autant que les autres, quelque chose en lui l’outrageait encore plus profondément. Même Dominic Legare ne montrait pas une telle désinvolture dans la cruauté.

Griffin regarda la jeune femme avec un intérêt renouvelé. Elle avait la peau diaphane d’un enfant, un petit nez gracieux, une bouche en bouton de rose, dont la joliesse satisfaisait la mode mais qu’il n’appréciait guère, en général. De longs cils soyeux bordaient ses yeux d’un brun lumineux. Ce qui retenait son attention, toutefois, c’était quelque chose de curieusement inapproprié pour un visage d’une beauté aussi conventionnelle : un mélange d’intelligence et de dignité qui lui conférait de la distinction.

— Legare a choisi son homme ou pas, Jack ? demanda-t-il en jetant un coup d’œil à son second.

Celui-ci plissa son œil unique pour scruter l’autre extrémité de la salle.

— Dur à dire, avec la bande amassée là-bas… Si, attendez, on dirait bien que c’est Pounce. Une espèce d’ours… Vous avez intérêt à vous méfier de ses grandes pattes.

Griffin répondit par un grognement évasif tout en tirant de nouveau son couteau de sa botte. La lame aiguisée étincela quand il le jeta en l’air et le rattrapa avec dextérité par le manche.

— Dommage qu’il n’y ait pas de place pour le coutelas, commenta-t-il. Ce serait plus rapide.

— Montrez-leur de quoi vous êtes capable ! lui enjoignit Risk, l’œil brillant d’excitation. Faites-leur voir, aux hommes de Legare, pourquoi on vous suit jusqu’en enfer et retour, capitaine.

— Non, nous ne sommes pas à la foire.

Sans ajouter un mot, Griffin pivota et se dirigea vers le centre de la salle, où la foule avait dégagé un petit cercle. Celui que Risk appelait Pounce, un grand costaud dont la joue portait une balafre hideuse, s’avança.

Les cris d’encouragements, les menaces, les vociférations se firent frénétiques. Terrifiée par le vacarme et l’animosité qui alourdissait l’atmosphère, Célia se leva brusquement, renversant sa chaise. Alors que, d’instinct, elle reculait pour prendre ses distances avec cette meute hurlante, un obstacle la fit de nouveau trébucher, et elle tomba sans cérémonie sur les genoux de Risk.

Il lui adressa un sourire innocent quand elle le foudroya du regard.

— Ces grands pieds… toujours dans le passage.

Elle essaya de se relever, mais il la retint de son bras passé autour de sa taille. Il avait beau être mince, ses membres avaient la dureté de l’acier.

— C’est mon devoir de vous garder là, expliqua-t-il d’un ton badin. Faut pas avoir peur que je vous tripote avec mes grosses paluches, la belle. C’est tentant, pour sûr… mais je sais trop bien que Griffin me ferait un sort après en avoir fini avec Pounce.

Il est vrai que son étreinte était bien plus impersonnelle que toutes celles que Célia avait eu à subir jusqu’à présent. Elle s’obligea à se détendre.

— Pauvre petite, continua Risk après avoir fixé ses lèvres craquelées. C’est quand, la dernière fois qu’on vous a donné de l’eau ?

— Je… je ne m’en souviens pas.

— On s’occupera de vous après la bagarre. Le Vagabond, il a un cuistot de première, et son fricot vous trouera pas l’estomac.

Célia ne tenta même pas de comprendre le sens de ses paroles.

— Votre capitaine… peut-être qu’il perdra ?

— Griffin, il perd jamais. Il a le diable pour cousin, et il est deux fois plus méchant.

Elle observa Risk avec curiosité. Comparé aux individus qui peuplaient la taverne, il avait l’air presque civilisé. Ses cheveux étaient coupés court, contrairement à ceux de son capitaine. Et en dépit du bandeau noir qui dissimulait son œil borgne, son visage était loin d’être repoussant. Il était jeune, peut-être à peine plus âgé qu’elle.

— Pourquoi fait-il cela ? demanda-t-elle. Que veut-il de moi ?

— Ça, c’est au capitaine qu’il faut demander. Mais vous pouvez me croire, vous vous porterez mieux d’être avec Griffin qu’avec Legare.

Elle le dévisagea avec amertume, incapable de trouver les mots corrects en anglais.

— Vous ne pouvez pas en être certain, finit-elle par dire.

— Sûr et certain, que je suis, répliqua-t-il avec un petit rire, avant de la reposer sur le sol pour se lever. Venez, ma belle, on va jeter un coup d’œil à la bagarre.

Comment pouvait-il espérer voir quelque chose dans un tel tumulte ? Tels des animaux, les spectateurs beuglaient férocement, le poing levé, le visage assoiffé de sang. Au gré des déplacements de la foule, Célia finit par surprendre l’éclat d’une lame. Risk ne se gêna pas pour pousser quelques cris féroces. Mais quand elle essaya de s’écarter de lui, il resserra son bras autour de sa taille.

Pounce était une espèce de géant à la chevelure crasseuse. Griffin plongea pour éviter son couteau et lui décocha un coup dans le ventre. Au moment où son adversaire s’effondrait sur le sol, Griffin s’élança vers lui. Mais Pounce lui décocha un coup de botte dans la poitrine qui le projeta par-dessus sa tête. Griffin roula sur lui-même dès qu’il eut touché le sol et se releva d’un bond. Les deux adversaires se firent face une fois de plus, haletants, en sueur.

— Le grand capitaine Griffin, marmonna Pounce. Quand j’en aurai fini avec vous, y restera que de la charpie.

Griffin se contenta de fixer de son regard bleu le visage moqueur du balafré. À plusieurs reprises, ce dernier tenta de l’atteindre, chaque fois, Griffin recula pour éviter la morsure de la lame. Soudain, il bloqua de son bras gauche une attaque particulièrement vicieuse, pivota de manière inattendue et plongea son couteau dans le dos de Pounce avec une précision effroyable. L’homme s’écroula sur le sol, sans vie.

Il y eut un instant de silence interdit. Puis des cris et des acclamations retentirent.

Exultant, Risk s’esclaffa et donna à Célia une bourrade amicale.

— Ça y est, ma belle, vous pouvez être certaine de pas être montée par André Legare cette nuit !

Célia prit une inspiration tremblante et détourna les yeux. Elle referma les bras autour de son buste, avec l’impression que le sang se retirait de son visage. À ses yeux, la victoire de Griffin n’avait rien de réjouissant. Il n’existait pas de différence entre lui et les hommes qui avaient tué Philippe. C’était un assassin, qui détruisait de sang-froid quiconque l’empêchait d’obtenir ce qu’il voulait. Peut-être ses tortures seraient-elles plus raffinées que celles d’André Legare, mais cela ne le rendait pas moins monstrueux.

De l’autre côté de la salle, André Legare explosa de colère. Sous sa barbe rousse, son visage bouffi devint cramoisi.

— Je veux l’avoir ! Dominic, je la veux… je la veux !

— Bien sûr, mon frère, déclara son aîné d’un ton lénifiant. Tu sais bien que je ne le laisserai pas emporter ton cadeau.

André cessa de vociférer. Dominic enjamba alors le corps sanglant de Pounce pour s’approcher de Griffin, qui venait de retirer son couteau et en essuyait la lame.

— Vous avez prouvé que vous saviez vous servir d’une lame, fit remarquer Dominic à voix basse, alors que le vacarme dans la taverne ne s’apaisait pas.

— Il n’était pas dans mon intention de prouver quoi que ce soit, riposta Griffin.

— Il n’empêche que vous l’avez fait. Comme convenu, la femme sera à vous. Mais demain matin, pas ce soir.

Griffin se figea sur place.

— La femme est à moi maintenant.

— Malheureusement, André sera inconsolable s’il n’a pas une nuit avec elle.

— Elle ne survivrait pas à une nuit avec lui, répliqua Griffin avec une moue méprisante. Personne n’ignore les pratiques de votre frère, Legare. Et elle est aussi fragile qu’un nouveau-né.

— Je veillerai à ce qu’il ne se montre pas trop rude avec elle.

— Vous m’avez mal compris… Il n’y a pas matière à marchandage.

Soudain, Jack Risk les interrompit. Il avait soulevé Célia dans ses bras pour traverser la foule.

— Et voilà, capitaine, un prix bien mérité, déclara-t-il en déposant le corps léger entre ses bras.

Griffin baissa les yeux sur la femme, visiblement exténuée. Elle avait le visage livide, et son regard était vide, comme si elle s’était retranchée dans un monde intérieur où personne ne pouvait l’atteindre. Il était manifeste que la force délicate qu’il avait admirée auparavant s’évanouissait rapidement. Que pourrait-elle supporter avant que l’épreuve ne la brise ?

Dominic Legare le regarda avec un sourire amusé.

— Vous l’aurez à l’aube, Griffin. Mais cette nuit, c’est André qui en profitera. Et si vous décidez de commencer une querelle… qu’il en soit ainsi.

Griffin retint un juron. Les équipages des deux camps n’attendaient qu’une excuse pour s’affronter – il y avait longtemps que les jalousies et les petites rivalités fermentaient. Une dispute entre leurs deux chefs suffirait à déclencher la guerre.

— Souvenez-vous que mes hommes sont plus nombreux que les vôtres, souligna Legare. Et vous n’allez quand même pas risquer la mort d’une bonne partie de votre équipage parce que vous avez envie d’une femme, n’est-ce pas ? Vos hommes ne vous le pardonneraient pas, à raison. Bref, capitaine Griffin, vous savez aussi bien que moi que vous ne pouvez pas vous offrir le prix que vous avez gagné.

L’exubérance de Risk reflua au fur et à mesure que Legare déroulait ses arguments.

— Qu’est-ce qu’y veut dire, bon Dieu ? finit-il par demander.

— Au sujet de l’argent… continua Legare.

— Pas un sou tant qu’elle n’est pas entre mes mains pour de bon, articula lentement Griffin.

— Bien sûr. Nous réglerons cela demain matin.

Risk eut un hoquet incrédule.

— Capitaine, vous allez pas laisser ce porc d’André l’avoir pour la nuit ! Vous savez ce qu’il va…

— Tais-toi, ordonna Griffin avec sévérité.

— Mais…

La mise en garde silencieuse qu’il lut dans le regard de son chef suffit à le réduire au silence.

Après avoir reposé Célia sur ses pieds, Griffin l’envoya vers Legare d’une poussée désinvolte. Dominic l’attrapa par les épaules.

— Dites à votre frère de se maîtriser avec elle, recommanda froidement Griffin, ou j’aurai sa tête.

Le sourire suffisant de Dominic s’effaça.

— Personne ne menace André.

— Je viens de lui faire une faveur insigne.

Célia tourna la tête pour regarder Griffin avec un mélange de mépris et de désespoir. Pourquoi cette impression qu’il l’avait trahie ? Même si elle n’avait pas vraiment cru qu’il la conduirait à La Nouvelle-Orléans, quelque chose en elle avait néanmoins osé espérer.

Les yeux bleus du pirate avaient perdu leur étonnante intensité. Ils apparaissaient à présent froids et mornes.

— À demain, dit-il avec un accent français irréprochable.

Célia ne fit pas mine d’avoir entendu. « À demain », se répéta-t-elle avec amertume, alors qu’il savait pertinemment que pour elle il n’y aurait pas de lendemain.

L’espace d’une seconde, il retint son regard. Puis il détourna les yeux, se désintéressant apparemment de la question.

— Jack ! dit-il en faisant signe à son second de le suivre.

— Espèce de sale petite garce, murmura Legare à l’oreille de Célia avant de la pousser vers André, qui attendait. Je compte sur mon frère pour t’arracher les membres un à un.

 

 

D’un coup de pied brutal, André poussa Célia dans la chambre. Elle s’affala sur le sol, se redressa sur les avant-bras et regarda avec étonnement le tapis d’Aubusson sous elle. Ce n’était pas ce qu’elle s’attendait à trouver dans les ruines d’un ancien fort. La pièce regorgeait de dorures, de meubles ornés de fioritures, de lampes tarabiscotées et autres marchandises luxueuses. Mais il y avait de la poussière, des reliefs de nourriture et des taches d’alcool un peu partout. Une odeur douceâtre de pourriture lui monta aux narines, si écœurante qu’elle en eut un haut-le-cœur.

André se pencha vers elle, le regard concupiscent.

— Ça te plaît, ce que tu vois ? Tout ça, c’est des cadeaux de Dominic. Comme toi.

— Il… il prend soin de vous, balbutia Célia en se relevant précipitamment.

— Dominic ? Oui, toujours. Depuis qu’on était gamins à la Guadeloupe. Des gamins orphelins.

Célia jeta un coup d’œil furtif autour de la pièce dans l’espoir de repérer un objet susceptible de lui servir d’arme.

— Et… il vous donne toutes les femmes ? demanda-t-elle tout en s’écartant imperceptiblement de lui. Il n’en garde aucune pour lui ?

André suivait chacun de ses gestes.

— Il me les donne toutes et il en garde aucune, répondit-il d’une voix pâteuse, avant de tendre brusquement la main vers elle.

Avec un cri étouffé, Célia recula pour l’éviter. Mais, éclatant d’un rire ravi, il referma le poing sur ses cheveux et l’entraîna vers le lit d’acajou en désordre. Elle poussa un cri quand il la jeta sur le matelas. Malgré sa corpulence, André avait plus que la force nécessaire pour la plier à sa volonté. Sans lui laisser le temps d’esquisser un geste, il tira l’un de ses poignets vers la tête de lit et l’attacha avec une courroie de cuir qui pendait là. Haletant d’excitation, il attrapa son second bras. Célia commença à hurler lorsqu’il s’empara de la courroie de l’autre côté du lit. Elle se débattit follement, mais elle était trop faible.

Dès qu’il l’eut réduite à l’impuissance, André saisit le devant de sa robe à deux mains et la déchira de haut en bas. Son ventre énorme se pressa contre le sien quand il s’inclina sur elle et avança la bouche vers sa poitrine dénudée. Célia se sentit tomber dans un gouffre d’horreur sans fond et son esprit se referma sur lui-même, refusant d’admettre ce qui se passait.

Soudain, le corps qui l’écrasait cessa de peser sur elle. Ses cris s’interrompirent brutalement lorsqu’elle vit un couteau fendre la gorge d’André. Un flot de sang en jaillit, un gargouillement horrible brisa le silence tandis que l’homme s’effondrait sur le tapis d’Aubusson, le corps secoué de spasmes.

Se penchant au-dessus d’André, Griffin essuya négligemment son couteau sur sa chemise.

— J’ai changé d’avis, déclara-t-il avec un sourire froid. Je n’avais pas envie d’attendre la fille jusqu’au matin.

André resserra encore les mains autour de sa gorge, eut un sursaut, puis un second, et ferma les yeux.

Griffin replaça son couteau dans sa botte et se tourna vers le lit. Tout en se débarrassant de son gilet de cuir, il parcourut du regard le corps de la femme immobile. Des hématomes marquaient sa peau pâle. Elle était si mince que les pointes de ses hanches saillaient.

Il n’empêche que quelque chose en elle éveilla un désir primaire qui faillit lui ôter toute raison. Cette perte de contrôle de soi momentanée fut suffisante pour qu’il gaspille quelques précieuses secondes à la regarder. Elle avait des seins petits mais parfaitement galbés, dotés d’une minuscule pointe rose qui appelait irrésistiblement sa bouche. Lentement, il fit descendre son regard sur son ventre plat, jusqu’au triangle de boucles dorées. Il serait si simple de s’étendre sur elle et de soulager la pression douloureuse qui s’accroissait rapidement entre ses jambes.

Après avoir déboutonné sa chemise, il l’ôta, la jeta sur le lit et renfila son gilet. La captive suivait ses gestes d’un regard vide, même lorsqu’il se pencha pour dénouer les courroies qui lui enserraient les poignets. Sa peau était froide et veloutée sous ses doigts.

— Comment vous appelez-vous ? lui demanda-t-il en français, tout en la tirant en position assise.

Elle se laissa faire, docile, inerte. Cette dernière épreuve l’avait-elle brisée ? Griffin répéta sa question d’un ton plus péremptoire, et il fut soulagé de l’entendre chuchoter :

— Célia.

— Nous n’avons pas beaucoup de temps, Célia.

Tout en parlant, il lui enleva sa robe en lambeaux et lui passa les bras dans les manches de sa chemise. Elle ne réagit pas lorsqu’il referma celle-ci sur son corps nu.

— Vous allez faire exactement ce que je dis. Compris ?

Comme elle levait sur lui des yeux hagards, il fit le tour de la chambre en jurant entre ses dents. Il finit par trouver une bouteille de rhum à demi pleine. Il s’en saisit et revint vers elle. Mais quand il l’approcha de ses lèvres, elle reprit suffisamment ses esprits pour protester et la repousser. Griffin referma alors la main sur sa nuque et lui présenta de nouveau la bouteille.

— Buvez, bon sang, ou je vous pince le nez pour vous le faire avaler de force !

Le corps parcouru de tremblements, elle but une gorgée, et laissa échapper un hoquet quand le liquide descendit dans son estomac.

— Encore.

Elle obéit à son ton impérieux et but deux gorgées supplémentaires. Ses joues reprirent des couleurs. Après avoir fixé un instant le visage de Griffin, elle baissa les yeux sur elle-même, comme si elle ne se rendait compte que maintenant de ce qui s’était passé.

— C’est mieux, approuva-t-il, satisfait de voir revenir la vie dans son regard.

Ayant reposé la bouteille, il l’aida à descendre du lit. Sitôt que ses pieds touchèrent le sol, elle tenta de s’écarter de lui. Mais il la ramena contre son corps et, repoussant sa tête en arrière, il planta son regard dans le sien.

— Écoutez-moi bien, espèce de petite idiote. Je suis votre seule chance d’échapper à cette île. Et après ce que je viens de faire pour vous, ma tête sera mise à un prix que mes propres hommes trouveront tentant. Vous irez où je vous dis d’aller et vous ferez exactement ce que je vous dis de faire, ou je vous tords le cou.

Tremblant de plus belle, Célia baissa les yeux sur le tapis, là où gisait le corps ensanglanté d’André Legare.

— Oui, reprit Griffin à voix basse, vous voyez de quoi je suis capable.

— Ne me faites pas de mal, hoqueta-t-elle. Je ferai ce que vous direz.

— Bien.

Il la lâcha et tira sur le cordon de cuir qui lui avait servi à s’attacher les cheveux. Sans qu’elle esquisse un geste, il croisa les pans de la chemise, qui lui arrivait presque aux genoux, puis noua le cordon autour de sa taille mince.

— Pour… pourquoi êtes-vous venu me chercher ?

— Parce que je me suis battu pour vous avoir et que j’ai gagné. Personne ne prend ce qui m’appartient.

— Que voulez-vous de moi ?

— Venez, ordonna-t-il, ignorant sa question.

Lui attrapant le poignet, il l’entraîna vers la porte, puis s’arrêta abruptement quand il sentit, plus qu’il ne vit, qu’elle boitait.

— Bon sang, qu’y a-t-il ?

— Rien. C’est juste que…

Célia s’interrompit quand il s’accroupit et saisit l’un de ses pieds nus. Habituée à être protégée par des chaussures, la plante tendre de ses pieds était crevassée et couverte d’ampoules. À chaque pas, Célia avait l’impression de marcher sur des éclats de verre.

— Eh bien, voilà qui va bien nous retarder.

— Ce n’est pas ma faute !

Comme Griffin tirait son couteau de sa botte d’un geste vif, elle se blottit contre la porte, les bras levés pour se protéger la tête. Marmonnant quelque chose à propos de ces idiotes de femmes, il souleva Célia et la jeta en travers de son épaule. Il la maintint d’une main et, le couteau brandi dans l’autre, il franchit le seuil en contournant le corps inerte d’un des hommes de Legare.

Il emporta Célia, étourdie et à moitié ivre, à travers un dédale de couloirs à peine éclairés, se déplaçant avec la grâce furtive et la sûreté d’un lion. Vers quelle destination ? Quelles épreuves l’attendaient encore à l’issue de ce voyage ?

Alarmé par un bruit de voix, Griffin plongea brusquement dans un corridor sombre. Il fit lentement glisser Célia devant lui, jusqu’à ce que ses pieds touchent le sol. Comme les voix se rapprochaient, elle discerna celle de deux hommes, ainsi que celle d’une femme aux intonations lascives. La conversation était vulgaire et explicite. Malgré le danger, Griffin eut un sourire moqueur devant l’expression effarée de Célia. Il dissimula son couteau dans sa ceinture, sans doute pour éviter tout reflet sur la lame.

— Par ici, mes chéris, susurra la prostituée, que les deux matelots suivaient d’un pas incertain.

— Place, place, course urgente ! s’écria l’un d’eux, ce qui fit s’esclaffer son compagnon.

Terrifiée, Célia se pressa davantage contre Griffin quand les trois silhouettes se dessinèrent devant l’entrée du corridor. Il avait un corps dur, puissant, et même s’il n’esquissa aucun geste pour la réconforter, elle sentit sa peur refluer.

— Attendez ! Attendez, je vois… un homme à la mer ! s’exclama le premier matelot en s’arrêtant pour scruter le corridor. Abaissez le canot !

Griffin se raidit, la main posée sur le manche de son couteau.

— Qu’est-ce que t’as vu, chéri ? demanda la prostituée.

Célia savait qu’ils les avaient aperçus, et ne tarderaient pas à les appeler. Saisie de terreur, elle se demanda ce qu’allait faire Griffin. Les tuerait-il tous les trois sous ses yeux ?

De manière inattendue, il pivota et la plaqua contre le mur. Puis, comme elle le regardait sans comprendre, il plongea les doigts dans ses cheveux, inclina sa tête sombre et écrasa sa bouche sur la sienne. Avec un petit cri de frayeur, Célia lui attrapa les poignets. Comme elle cherchait à respirer, son odeur lui emplit les narines, une odeur masculine, un peu salée. Tout d’abord, le baiser ne fut rien d’autre qu’un acte de domination brutal ; mais au contact de ses lèvres, il orienta différemment le visage et la pression impitoyable s’allégea. Il insinua alors sa langue entre ses lèvres pour explorer sa bouche avec avidité.

Comme elle tirait faiblement sur ses poignets, il lui releva les mains de force pour les clouer au mur. Secouée de frissons, Célia oublia où ils se trouvaient. Plus rien n’existait hormis l’assaut dont ses sens faisaient l’objet. Quand elle tenta de prendre une profonde inspiration, ce fut de feu que ses poumons parurent se remplir, et elle se débattit en vain pour échapper à cette chaleur torride.

Mais Griffin glissa le genou entre ses jambes, pressant inexorablement jusqu’à ce qu’elle chevauche sa cuisse musclée. Au supplice, Célia ne put retenir une plainte quand une onde de plaisir stupéfiant déferla dans son corps. Il trahissait tout ce qu’elle était, tout ce qu’elle chérissait, et pourtant, elle ne pouvait le retenir.

Recouvrant son sein de la main, Griffin en caressa la pointe du pouce jusqu’à ce qu’elle se contracte en un minuscule bouton. Frémissante, Célia se cambra, et, malgré elle, passa les bras autour de son cou, plongea les doigts dans son épaisse chevelure… Malgré elle, elle se pressa davantage contre sa cuisse en réponse au lent balancement qu’il avait entamé.

Après avoir jeté un coup d’œil aux deux silhouettes enlacées qui oscillaient dans l’ombre, la prostituée eut un rire entendu.

— Ben quoi, c’est rien qu’une des filles et son galant qui se donnent du bon temps, déclara-t-elle, avant de s’aventurer plus loin dans le passage et de poser les mains sur ses hanches grasses. Hé, vous autres, on est une joyeuse bande. Ça vous dirait de venir boire un coup avec nous ?

Griffin releva la tête, tout en prenant soin de ne pas laisser voir son visage.

— Allez au diable ! lança-t-il d’un ton rien moins qu’aimable.

Soucieuse d’éviter les ennuis, la femme battit en retraite. Elle fit signe à ses deux compagnons de la suivre.
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